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AVANT - PROPOS

La ville de Figeac, entourée de collines verdoyantes, était l'une des villes principales du Quercy, avec Cahors, Montauban et Moissac. 

Elle comprenait quatre paroisses : Notre-Dame du Puy, Notre-Dame de Lacapelle, Saint-Thomas et Saint-Martin, et plusieurs églises, outre les églises paroissiales : l'église collégiale de Saint-Sauveur, et les églises d'un grand nombre de communautés masculines et féminines, qui donnaient à la ville un aspect presque monacal. La plus vaste était l'église du Puy, ainsi nommée par sa position dans la ville haute, sur une élévation dont l'abord était pénible. Dans la banlieue de Figeac se trouvait aussi la paroisse de Saint-Georges, avec son annexe Ceint-Dau (Saint-Dau). 

En 1791, on dénombrait dans la ville 6.041 âmes, et dans la paroisse de Saint-Georges avec son annexe, 500 âmes. 

À cette époque, le Quercy et le Rouergue dépendaient, depuis 1715, de la Généralité de Montauban, qui avait une subdélégation à Figeac. 

Trois bureaux d'élection se partageaient la région : Cahors, Figeac et Montauban. 

Pour la Justice, un lieutenant criminel résidait à Figeac. 

. . .

Au point de vue ecclésiastique, la ville de Figeac relevait de l'évêché de Cahors, et de la Chambre ecclésiastique de cette ville qui, elle-même, relevait de la Chambre supérieure de Toulouse, où toutes les communautés séculières et régulières du Quercy devaient, tous les dix ans, faire enregistrer la déclaration de leurs biens et revenus, et en payer les droits. 

Les évêques de Cahors, dont dépendirent les Prêtres de la Mission de Figeac, furent : 

- Henri de Briqueville de La Luzerne (1693, mort le 16 juillet 1741); 

- Bertrand-J.B.-René du Guesclin (1741, mort le 20 août 1776); 

- Joseph-Dominique de Cheylus ( 1766-1776); 

- Louis-Marie de Nicolaï (1776-1791). 

. . .

Lorsqu'il fut uni à la Congrégation de la Mission, le Séminaire-Collège de Figeac appartenait à la Communauté des prêtres, appelés Bona1istes, du nom de leur Fondateur Raymond Bonal (1600-1653), originaire de Villefranche-de-Rouergue. 

Trois maisons de cette Communauté s'unirent successivement à la Mission : Villefranche-de-Rouergue, en 1723; Figeac, en 1736; [5] et le séminaire de Caraman, à Toulouse, en 1752. 

Pour éviter des répétitions, nous renverrons à la Notice consacrée à Vi11efranche-de-Rourergue, où nous avons exposé ce que furent les rapports entre les disciples de Raymond Bonal et la Congrégation de la Mission, et les raisons qui furent à l'origine de ce transfert à la Mission des trois maisons susdites. 

Lors de sa prise en charge par la Congrégation de la Mission, la maison de Figeac fut attribuée jusqu'à la Révolution à la province d'Aquitaine, qui comprenait au début treize établissements : Cahors, Notre-Dame de La Rose (au diocèse d'Agen), Agen, Montauban, Bordeaux, Sarlat, Pau, Notre-Dame de Buglose, Toulouse, maison de mission, Montuzet (au diocèse de Bordeaux), Pamiers, Villefranche-de-Rouergue et Figeac. 

• • •

En 1779, la municipalité de Figeac forma le projet d'y faire établir le siège d'un nouvel évêché, qui permettrait, pensait-on, de rendre plus aisée l'administration de l'immense diocèse de Cahors. 

La lecture de ce projet aura l'avantage de nous faire mieux connaître l'importance de la ville de Figeac, où pendant plus d'un demi-siècle résidèrent les fils de Monsieur Vincent. Nous en emprunterons l'exposé au savant historien du Quercy, le chanoine Sol : 

" Le 28 novembre 1779, Antoine Niel, conseiller du roi au bureau de l'élection de Figeac, et maire de la ville, formula auprès des Consuls une double demande : la restauration du collège de Figeac et l'érection en évêché de l'abbaye royale "dont cette ville est le refuge". Il proposa, en ces termes, son projet de création d'un évêché : 

" Nous avons, Messieurs, les motifs les plus puissants pour nous engager à demander cette érection. Notre ville est considérable; elle peut être mise au nombre des villes du second ordre et est faite à tous égards pour être refuge d'un évêché. Il y a un Chapitre riche, bien composé, qui contient trente-et-une places, deux bénéfices, quatre paroisses dont la moindre contient huit cents communiants et la principale six mille, un Séminaire vaste, propre à loger cinquante séminaristes, et bien doté, un couvent de Dominicains, un de Cordeliers, un de Carmes, un de Capucins, tous bien bâtis et bien rentés, excepté les Capucins qui partout vivent de leurs quêtes, une Communauté de Bénédictines, une de Clarisses, toutes deux assez bien dotées, outre une pension nombreuse pour l'éducation des jeunes demoiselles; un hôpital très considérable érigé par lettres patentes données par le roi Louis XIV en 1680; une maison du Bon Pasteur pour les filles pénitentes et nouvelles converties; un établissement des Écoles chrétiennes pour l'éducation des filles dans l'ordre politique. Elle est refuge d'une sénéchaussée considérable composée de douze magistrats et qui a un ressort fort étendu; d'un bureau d'élection le plus notable de tous ceux de la Généralité de Montauban. [6]
" La ville, par sa position, réclame vivement l'érection de cet évêché; elle est située à neuf lieues de Cahors dont le diocèse s'étend encore cinq lieues au-delà de Figeac, du côté de l'Auvergne. Ce qui fait que les paroisses limitrophes à cette province sont éloignées de quatorze lieues de leur ville épiscopale. Du côté de la ville de Saint-Céré, qui n'est qu'à la distance de quatre lieues de Figeac, le diocèse de Cahors s'étend encore à quatorze ou quinze lieues. Ce qui fait un éloignement très préjudiciable pour les paroisses limitrophes du Périgord et du Limousin … , etc.  (Sol, La Révolution en Quercy, I, pp. 31-32). 

Ce projet d'érection d'un évêché à Figeac n'eut pas de suite, et les évènements de 1789 n'étaient pas de nature à en assurer l'exécution. 

. . .

Nota. - Bien que rédigée pour la seconde fois, cette Notice de la maison de Figeac reste évidemment fort incomplète encore. Nous avons eu seulement l'intention de la mettre au net en utilisant les documents trouvés depuis la première rédaction. 

L'étude des archives départementales et communales, des notaires de la ville et, en général, de l'Histoire particulière de l'Aveyron, sera susceptible de oomp1éter avantageusement nos propres recherches, et surtout de résoudre plusieurs questions sur lesquelles nous sommes actuellement fort peu renseigné. 

Paris, le 8 février 1970 

F. C. 
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I.- SON UNION À LA CONGRÉGATION DE LA MISSION

Le Séminaire-Collège de Figeac fut uni à la Congrégation de la Mission en 1735. 

Sur les origines de ce Séminaire, les historiens locaux sont d'accord pour dire que ce fut l'œuvre  d'un vénérable prêtre, M. Antoine de Laborie, né à Martel, dans le Quercy, en 1623, et devenu prieur de l'abbaye de Notre-Dame du Puy, à Figeac, en 1658. 

Entrant dans le mouvement qui se dessinait, en ce temps-là, UR peu partout en France pour la formation du clergé, M. de Laborie, muni de l'approbation de l'évêque de Cahors, Mgr de Savin qui, on le sait, avait été lié d'amitié avec Monsieur Vincent, organisa en 1670, près de l'église de Notre-Dame du Puy, une sorte de séminaire, dont la direction fut assumée d'abord par les prêtres de la Communauté qu'avait établie M. de Laborie, et, fort peu de temps après, par la Communauté de M. Raymond Bona1, sans qu'on puisse préciser quand et comment se fit la fusion des deux Communautés. C'était chose faite, en 1673 (Père Riga1, Raymond Bonal et son œuvre  … , p.281). 

Des constructions d'une certaine ampleur furent réalisées pour loger le séminaire et ses directeurs. 

D'après Massabié, la construction du séminaire, due à M. de Laborie, commença en 1680, près de l'église Notre-Dame du Puy et sur les remparts de la ville. Le grand bâtiment, d'une longueur de cinquante mètres et haut de vingt-cinq mètres, avec escalier central en pierre, à courses droites, dont le faîtage domine même celui de l'église de plusieurs mètres, est devenu l'actuel Collège municipal. Deux ailes furent adjointes au bâtiment pour former les classes, et qui furent achevées en 1684. Enfin, une porte monumentale d'ordre ionique et du style de l'époque, à l'angle nord-ouest de l'église, avec loge pour le portier, parloir et salles à l'étage, termina les constructions du séminaire et la clôture de la cour (Vie de M. de Laborie … ,142, 144). 

Mais, que fut la nature de ce séminaire, le nombre de ses maîtres et de ses élèves, les études que l'on y faisait? 

Aucun document n'a permis jusqu'ici de pouvoir répondre à ces questions, et le Père Rigal, pourtant si documenté, d'écrire : "De la maison de Figeac, au point de vue activité Bonaliste, nous (ne) savons pas autre chose" que le fait de l'union des deux communautés de M. de Laborie et des Bonalistes, en 1673. Il fut pourtant question un instant, [8] d'y établir le noviciat des Bonalistes, projet qui n'eut pas de suite. 

Espérons que des recherches ultérieures, si c'est possible, apporteront la lumière sur cette période de la vie du séminaire de Figeac, de 1670 à 1735. Mais, nous nous faisons pas illusion. Le Père Rigal qui a fouillé consciencieusement les archives locales pour la rédaction de son bel ouvrage, n'a rien pu trouver à ce sujet. 

. . .

Le séminaire de Figeac sort de l'obscurité pour rentrer à nouveau dans l'histoire, avec l'acte de son union à la Congrégation de la Mission, le 11 novembre 1735. 

C'est en ces termes que, dans sa lettre circulaire du 1er janvier 1737, le Supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. Jean Couty, annonçait la prise de possession de ce séminaire : 

" Il a plu à Dieu de nous appeler à Figeac, par l'intermédiaire de Mgr de Cahors, dans le diocèse duquel se trouve ladite ville. Ce séminaire avait été dirigé jusqu'à présent par M. Mazars, très digne prêtre de la Congrégation de M. Bonal, et par quelques autres de ladite Congrégation, lesquels, après la mort de M. Mazars, ont été d'avis de quitter cette direction, qui est maintenant confiée à nous-mêmes. Le susdit M. Mazars était un sujet des plus remarquables, notre grand ami, et, à plus d'un titre, il a droit de compter parmi les bienfaiteurs de la Congrégation; c'est pourquoi nous avons déjà recommandé à toute la Congrégation les mêmes prières pour lui que pour nos défunts, et nous vous enverrons au plus tôt la relation de ses vertus. Nous avons désigné, pour la conduite de cette maison de Figeac, M. Calmet, supérieur de la maison de Villefranche, diocèse de Rodez". (Circ. des Sup. Gén., I, 460). 

M. Mazars était décédé le 2 octobre 1736. Suivant l'usage de la Congrégation à l'égard de ses principaux bienfaiteurs, une Notice lui fut spécialement consacrée et transmise aux diverses maisons de la Compagnie. On y lisait : 

" L'amitié que depuis longtemps M. Mazars avait conçue pour notre Congrégation, s'est toujours soutenue, augmentée même à mesure que ses desseins ont réussi. Il était assistant à Villefranche lors de l'union, il en signa l'acte avec une satisfaction particulière. De là il fut fait supérieur du Séminaire de Figeac, et prieur-curé de la paroisse du Puy, où il est mort. C'est à lui que nous avons encore l'obligation de l'union de ce dernier séminaire. Il n'a rien omis pour consommer le pieux dessein qu'il en avait formé, et il a eu la consolation de voir ses vœux accomplis. Aussi depuis la conclusion de cette affaire, a-t-il dit à plusieurs personnes de confiance, qu'il mourait content de voir ce séminaire réuni à notre Congrégation, comme celui de Villefranche" (Anc .Rel. , 112. Voir en Appendices la Notice in-extenso). [9]
. . .

Quels furent les motifs qui ont pu amener M. Mazars et ses collègues à chercher à s'unir à la Congrégation de la Mission? Il semble qu'on peut alléguer les suivants. 

La Communauté des Bonalistes n'avait pas de supérieur général qui aurait pu assurer l'unité et coordonner l'action des maisons établies en divers diocèses. Sans doute ces maisons étaient régies par les mêmes règlements que leur avait laissés leur Fondateur, Raymond Bonal, mais elles demeuraient en fait plus ou moins indépendantes les unes des autres, et chacune, faute d'un noviciat commun, avait à pourvoir à son propre recrutement. 

Il est vraisemblable que cet état de précarité et surtout ce manque d'organisation constitutionnelle, qui seule pouvait sauver leur Communauté de l'anarchie et assurer l'avenir, ne laissèrent pas d'impressionner fortement des hommes de la qualité de MM. François Calmet et Alexis Mazars. Ceux-ci ne pouvaient par ailleurs ignorer ce qu'était la Congrégation de la Mission, Communauté mieux structurée que la leur, et qui faisait ses preuves de stabilité et d'une activité de plus en plus croissante. La Congrégation de la Mission était alors en pleine expansion en de nombreux diocèses et même à l'étranger. Lorsque leurs affaires les conduisirent à Cahors, qui n'était distante que de quelques lieues de Figeac ou de Villefranche, ils ont pu prendre contact avec les Lazaristes qui, depuis 1643, y dirigeaient l'un des plus beaux et des plus nombreux séminaires, non seulement de la région, mais du royaume, et où les Lazaristes jouirent toujours de la plus grande bienveillance de la part des évêques. 

Aussi, sincèrement épris de la plus grande gloire de Dieu, comme ils le déclarent, et désireux d'assurer la perpétuité des œuvres dont ils avaient la charge, MM. Ca1met et Mazars pouvaient-ils se croire en droit de tenter l'union de leurs maisons à la Congrégation de la Mission, dont les œuvres, les règles, moins les vœux, étaient sensiblement semblables aux leurs, et qui offrait par ses solides structures, éprouvées par l'expérience, des garanties plus assurées d'avenir. 

Quoi qu'il en soit, tous les prêtres de la Communauté de Bonal ne partageaient pas ces sentiments, et l'union de la maison de Villefranche-de-Rouergue à la Congrégation de la Mission, en 1723, ne s'était pas faite sans de sérieuses résistances de la part des Bonalistes des autres maisons, alertés par ceux de Toulouse; ils pouvaient, à bon droit d'ailleurs, voir dans cette union un coup dur porté contre l'existence même de leur propre Institut. L'union se fit néanmoins sous la pression de l'évêque de Rodez. 

Il ne semble pas que l'union du séminaire-collège de Figeac à la Congrégation de la Mission ait provoqué de semblables remous chez les Bonalistes. Tout paraît, au contraire, s'être passé dans la paix et pour la satisfaction de l'évêque de Cahors, de qui relevait cet établissement. Ainsi ses clercs, formés à Figeac, ou y recevant une première formation, continueraient leur formation dans le même esprit au séminaire de Cahors. [10]
Union du séminaire à la Mission

Après des pourparlers avec M. Jean Bonnet, supérieur général de la Congrégation de la Mission, pourparlers sans doute interrompus par la mort de M. Bonnet, survenue le 3 septembre 1735, d'un commun accord les Bonalistes de Figeac dressèrent, le 17 novembre suivant cet acte d'union à la Mission : 

" L'an 1735, le dix-septième jour du mois de novembre dans la ville de Figeac, au diocèse de Cahors, Nous prêtres de la communauté du Séminaire de Figeac, assemblez en corps de communauté dans le lieu ordinaire de nos assemblées en la personne de Mr Alexis Mazars, curé du Puy et directeur dudit séminaire, de Jean Calvel prêtre, et de Joseph Huc aussi prêtre et sindic faisant tant pour eux que pour Mr Jean Mathieu Sourdès ancien curé de St Martin, lequel depuis plusieurs années ne peut assister à aucune délibération de communauté par l'état de caducité d'infirmité et de paralisie où il est réduit de notoriété publique. Tous lesdits prêtres sans autres composant ladite Communauté a été proposé par ledit Sr Mazars que Dieu nous ayant inspiré le dessin de nous unir à la Congrégation de la Mission pour remplir plus saintement nos emplois et perpétuer le bien qui se fait dans cette maison pour la gloire de Dieu et l'utilité de ce diocèse de délibérer promptement sur ladite union sur quoi les suffrages reçus il a été unanimement délibéré sans aucune contradiction ni opposition de faire ladite union par cette présente délibération et à cette fin ladite communauté s'unit et s'agrège à ladite Congrégation de la Mission sous le bon plaisir de Mgr l'Illustrissime et Révérendissime Évêque et Baron et Comte de Cahors notre seul supérieur immédiat aux conditions suivantes : 

" 1° Que dès l'acceptation de ladite union par la Congrégation et l'autorisation de notre dit Seigneur l'Évêque nos personnes nos biens noms et actions en quoy quelles puissent consister seront unis à perpétuité à la Congrégation de la Mission comme nous les unissons par cette présente déclaration et en conséquence ladite Congrégation de la Mission demeurera obligée à toutes nos charges tant intérieures qu'extérieures comme aussi à entretenir lesdits sieurs prêtres en maladies et en santé comme ils étaient cy devant et seront traités en tout comme membres de ladite communauté; en conséquence lesdits sieurs prêtres renoncent au droit de s'associer de nouveaux sujets comme ils fesaient par le passé, mais si la maison a besoin de quelque nouveau sujet ce sera au Supérieur général de ladite Congrégation de la Mission ou autre tenant sa place d'y envoyer des sujets de la Congrégation comme il fait dans les autres maisons du même Institut. 

" 2° Que les offices ou emplois dudit séminaire seront distribués par ledit Supérieur général de la Congrégation qui préfèrera toujours les sujets dudit séminaire aux autres missionnaires autant que la santé et autres qualités desdits confrères permettront de les y employer. 

" 3° Aucuns desdits confrères ne sera obligé en vertu de cette union de contracter les engagements des Missionnaires, [11] que si néanmoins quelqu'un desdits confrères veut être admis à contracter ces engagements, il se transportera dans tel séminaire interne de ladite Congrégation qu'il plaira au Général de lui assigner et après qu'il aura demeuré quelque temps pour y prendre 1'esprit de ladite Congrégation il sera envoyé par ledit Supérieur général dans ledit séminaire pour y travailler aux fonctions qui lui seront marquées et y achever les deux années d'épreuves avant d'être admis dans ladite Congrégation. 

" 4° Que dès que lesdits MM. de la Congrégation de la Mission prendront possession dudit séminaire et sera libre au sieur Calvel de se retirer ou bon lui semblera et qu'il aura en jouissance sa vie durant seulement le domaine de Lasfargues avec ses appartenances dépendances à l'exception des bois dont il ne prendra que le chauffage nécessaire, ou bien que si lesdits MM. ne veulent pas lui donner ledit domaine en jouissance, ce qui leur sera loisible, ils seront tenus de lui payer une rente viagère de trois cent livres d'avance de six mois en six mois ladite pension exempte de dimes et sans pouvoir être diminuée, laquelle néanmoins prendra fin du jour que ledit sieur Clavel sera pourveu d'un bénéfice de même revenu. 

" 5° Qu'il sera libre audit sieur Huc de demeurer toute sa vie dans ledit séminaire et qu'en ce cas il y sera comme il a été dit nourri et entretenu d'une manière convenable tant en maladie qu'en santé, et qu'aussi il lui sera libre de quitter quand il voudra et que lorsqu'il prendra le dernier parti ladite Congrégation sera tenue de lui payer annuellement une pension viagère exempte de dixième de trois cent livres scavoir cent cinquante livres d'avance de six mois en six mois, laquelle pension il pourra plus exiger s'il vient à être pourvu d'un pareil revenu. 

" 6° Les frères servans actuellement aggrégés audit séminaire qui sont au nombre de quatre scavoir Pierre Rommuguère; Jean Pradal, Pierre Frougous et Joseph Murat le seront aussi à ladite Congrégation et traités avec les mêmes égards que l'on a pour les frères servans de la Congrégation de la Mission. 

" Enfin, lesdits MM. Prêtres délibérants prient ledit Seigneur évêque leur seul Supérieur immédiat d'obtenir les Lettres Patentes du Roi nécessaires à l'effet de la présente Union et consentent sous le bon plaisir dudit Seigneur Évêque qu'elles soient obtenuez à la requête desdits MM. de la Congrégation et enregistrées partout où besoin sera à la charge par eux de fournir auxdits Messieurs délibérants une copie en forme de tous les actes qui seront faits à raison de ce que dessus après l'entière conclusion du tout. 

" En foi de quoi nous avons signés les an et jour que dessus. 

Signé. Mazars prêtre curé du Puy et Directeur, Calvel prêtre et Huc sindic et Sourdès approuvant. " 

(Arch.Nat., MM. 539, et S.6705).   [12] 

Toutes ces disposition du contrat d'union n'étaient pas évidemment improvisées. Elles étaient le résultat des négociations entamées avec M. Bonnet, supérieur général de la Congrégation de la Mission. Celui-ci, au moins depuis 1715, avait prévu de semblables démarches de la part des Bonalistes et il avait étudié avec son Conseil les propositions que l'on pourrait faire aux maisons, qui voudraient s'unir à la Mission. Ces conditions avaient du reste été déjà utilisées dans le contrat d'union de la maison de Villefranche-de-Rouergue, contrat dont les rédacteurs de celui de Figeac se sont manifestement inspirés. 

M. Bonnet, étant mort, comme nous l'avons dit, le 3 septembre 1735, ce fut le Vicaire général de la Congrégation de la Mission, qui assurait l'intérim du gouvernement de la Compagnie, M. Jean Couty, qui eut à donner suite à l'affaire d'union de Figeac. Assisté des membres du Grand Conseil, il donna son acceptation à l'acte d'union, le 1er décembre, dans les termes suivants : 

" Nous soussignés Jean Couty vicaire général de la Congrégation de la Mission, Gilbert Noiret, Jean Richon et Guillaume Martinengo Assistans, Edme Thibault secrétaire et Vincent Lamy Procureur général acceptons avec reconnaissance et dans l'esprit d'une vraie et cordiale charité le présent acte d'union d'agrégation et d'incorporation de toutes les personnes tant ecclésiastiques que 1aïques de la communauté du Séminaire de Figeac diocèse de Cahors tant pour nous que pour tous nos successeurs aux conditions énoncées dans ledit acte et sous le bon plaisir de Mgr l'Évêque de Cahors. Et en conséquence de cette association agrégation et incorporation nous considérons Messieurs les Prêtres de cette Communauté et leurs frères laïcs, comme nos vrais confrères et membres de notre Congrégation pour le présent et à toujours. En foi de quoi nous avons signé le présent acte et icelui fait sceller et contresigner à Paris en notre maison de St Lazare le 1er décembre 1735. 

Signé : Couty, G. Noiret, Richon, Martinengo, Lamy et plus bas par M. le Vicaire général, Edme Thibault, et à côté le sceau de ladite Congrégation". 

Ces premières formalités accomplies, restait à obtenir l'approbation de l'Évêque de Cahors, qui était d'ailleurs assurée d'avance, les démarches précédentes n'ayant pu se faire sans son approbation. 

Sans retard, dès qu'il eût en mains les deux pièces susdites, Mgr Henri de Briqueville de La Luzerne donna par écrit son consentement à l'union, et en ces termes : 

"Henri de Briqueville de la Luzerne par la grâce de Dieu et du St Siège Apostolique évêque et Baron comte de Cahors sur ce qui nous a été présenté par les prêtres de notre séminaire de Figeac que Dieu leur ayant inspiré depuis long temps de s'unir et s'agréger à la Congrégation de la Mission pour continuer plus facilement et perpétuer les bons services qu'ils rendent au diocèse, ils auraient sous notre bon plaisir [13] passé un acte d'union et d'agrégation, tant lesdits prêtres de notre séminaire que le Vicaire général de la Congrégation avec ses assistans secretaire et Procureur général, nous supplient de donner notre approbation et consentement. Vu ledit acte d'union et l'acceptation de la Congrégation de la Mission, le tout mûrement considéré et examiné ayant surtout égard à la conformité des deux communautés qui s'employent à l'éducation des jeunes ecclésiastiques et aux missions et à l'utilité que notre Diocèse peut retirer de cette union, le saint nom de Dieu invoqué Nous autorisons approuvons et confirmons de notre autorité épiscopale ladite union selon les clauses et conditions contenues dans l'acte ci dessus. 

" A Cahors le 10 décembre 1735. Signé : Henri, évêque de Cahors 

et plus bas : par Mgr Trouy." 

Le Vicaire général de la Mission et son Conseil sollicitèrent aussitôt après les Lettres patentes du Roi pour confirmer l'acte d'union du séminaire de Figeac à la Congrégation de la Mission. Ces lettres patentes furent accordées à Versailles le 14 janvier 1736. En voici la teneur : 

"Louis … etc. … Nos chers et bien amés les Vicaire Général Assistans et Procureur général de la Congrégation de la Mission Nous ont fait représenter que les Prêtres de la Communauté du Séminaire de Figeac ayant eu dessein de s'unir à la Congrégation de la Mission pour remplir plus parfaitement leurs emplois ils se sont assemblés en la personne du directeur dudit séminaire et des autres Prêtres de ladite Communauté, et ont délibéré par acte du 17 novembre 1735 de s'unir et s'aggréger sous le bon plaisir de notre amé et féal conseiller en nos conseils le sieur évêque de Cahors à ladite Congrégation de la Mission aux clauses et conditions contenues dans ledit acte lesquelles conditions les supplians ont accepté le 1er jour de décembre 1735 que cet acte a été approuvé le 10 du même mois par le Sr Evêque de Cahors, mais qu'étant nécessaire pour son exécution qu'ils soient autorisés par nos lettres patentes, lesdits Vicaire général et Assistans de la Congrégation de la Mission nous font très humblement supplier de vouloir bien les leur accorder. A ces causes de l'avis de notre conseil Nous avons approuvé et confirmé et par ces présentes signées de notre main approuvons et confirmons ledit acte d'union et aggrégation desdits Prêtres du Séminaire de Figeac à la Congrégation de la Mission cy attaché sous le contre scel de notre Chancellerie Voulons qu'il sorte son plein et entier effet aux clauses et conditions qui y sont portées. Si vous mandons que ledit acte d'union et aggrégation vous ayez à faire registrer avec ces présentes et le contenu en icelui faire exécuter pleinement et paisiblement cessant et faisant cesser tous troubles et empêchements contraires car tel est notre bon plaisir … etc. 

Donné à Versailles en janvier 1736." [14]
L'enregistrement des lettres patentes de tarda pas non plus. On lit au bas du document : 

" Enregistré ez Registres du Grand Conseil du Roi pour être exécuté selon sa forme et teneur et jouir par leur Vicaire Général Assistans et Procureur Général de la Congrégation de la Mission de l'effet et contenu en icelui suivant l'arrêt du Conseil de ce jourd'hui six février 1736. 

Signé Tournay"      [15] 

II.- LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE DE FIGEAC

De la prise en charge du séminaire de Figeac jusqu'à la Révolution, cinq supérieurs se succédèrent à la tête de la Maison, et dont l'un, M. Jean MoLinier exerça par deux fois cette charge. Ce furent successivement : 

1736-1742 M. Calmet François 

1742-1749 M. Méric Jacques 

1749-1762 M. Molinier Jean 

1762-1774 M. Molinier François 

1774-1789 M. Molinier Jean 

1789-1792 M. Salgues Jacques. 

FRANCOIS CALMET (1736-1742)

Comme premier supérieur du nouvel établissement, et en raison des conditions spéciales du contrat d'union à l'égard des anciens Bonalistes, M. Jean Couty, l'ancien Vicaire Général, qui avait été élu Supérieur Général de la Mission le 10 mars 1736, fit choix, le 20 juillet 1736, de M. François Calmet. 

Ancien membre de la Communauté Bonaliste de Villefranche-de-Rouergue, M. François Calmet avait demandé son admission dans la Congrégation de la Mission, et après avoir passé quelques mois au séminaire interne de Saint-Lazare, il avait été renvoyé à Villefranche pour prendre la direction de cette maison. C'est là qu'il avait fait les vœux le 22 mai 1733. M.Calmet était né à Albi, le 1er novembre 1680. 

Ce fut vraisemblablement au cours de l'été que M. Calmet rejoignit la nouvelle maison dont la direction lui était confiée. 

Il ne semble pas qu'il ait été accompagné de quelqu'un de ses confrères de la Mission. 

Aucun des Bonalistes du séminaire de Figeac ne demanda son entrée dans la Congrégation de la Mission, et, comme l'acte d'union le prévoyait, MM. Jean Calvel et Joseph Huc préférèrent demeurer sur place au séminaire, sous la direction de leur ancien confrère. 

Des quatre frères servants que possédait le séminaire avant l'union, il n'est plus question de Pierre Rommuguère et de Joseph Murat, qui sans doute reprirent leur liberté. Seuls demeurèrent [16] les frères Jean Pradal (1736-1739) et Pierre Fourgoux (1736-1760). Comme ils ne figurent, ni l'un ni l'autre au Catalogue de la Mission, il est vraisemblable qu'ils ne furent que de simples affiliés sans faire partie de la Congrégation. 

. . .

L'ancien supérieur du séminaire, M. Alexis Mazars, curé de Notre-Dame du Puy, n'eut guère le temps de jouir de son œuvre. Il mourait, le 2 octobre 1736, laissant au séminaire de Figeac par 1egs un beau cabinet de livres choisis, des fonds pour une mission, et le reste de ses comptes, ce qui, tout évalué, montait à plus de 3.000 livres. Les pauvres de la paroisse du Puy bénéficièrent de la moitié de ses biens. (Anc.Rel., 112-113) (Voir en Appendices la Notice qui lui fut consacrée après sa mort). 

Le 16 juin 1737, le Pape Clément XI signait le décret de canonisation de Saint Vincent de Paul. Ce fut vraisemblablement à Figeac l'occasion de fêtes solennelles pour célébrer cet évènement, comme dans toutes les autres maisons de la Compagnie. Mais, nous n'en savons pas le détail. Du reste, nous n'avons aucun renseignement sur l'histoire du séminaire de Figeac pendant cette période. 

Le supériorat de M. Calmet fut assombri par la mort de l'évêque de Cahors, Mgr Henri de Briqueville de La Luzerne, survenue le 16 juin 1741. Son nom était attaché à l'acte d'union. 

Le Supérieur Général de la Mission, M. Jean Couty, recommanda spécialement le prélat défunt aux suffrages de toute la Congrégation parce que, disait-il, "il estimait singulièrement notre Congrégation, et l'honorait de toute sa confiance". 

Voici d'ailleurs en quels termes le Supérieur Général recommandait le défunt à la Congrégation : 

" Notre Congrégation perdit encore le 16 juin dernier (1741) un illustre ami et un zélé protecteur en la personne de M. Henry de Briqueville et de la Luzerne, évêque, Baron et comte de Caors. Cet illustre seigneur nous a donné dans tous les temps des marques de l'amitié la plus tendre. Il estimait singulièrement notre Congrégation et il l'honorait de toute sa confiance. Prélat des plus remarquables par sa vie régulière et vertueuse, par sa charité pour son peuple dont il était le vrai père, et à la sanctification duquel il a constamment sacrifié jusqu'à son repos; par sa vigilance à écarter de ce cher troupeau tout ce qui aurait pu lui nuire, attentif à ce qu'il fût nourri d'une doctrine saine et pure, toujours résidant au milieu de lui, sans jamais le quitter, à moins que le bien de l'Église universelle ou l'intérêt de celle dont il était le fidèle époux, ne l'y obligeât. Sa tendresse et sa grande compassion pour les pauvres, dans le sein desquels il faisait libéralement couler d'abondantes aumônes, rendent sa mémoire très précieuse au Diocèse qui le pleure à de si justes titres. Pour nous, [17] nous devons nous souvenir éternellement de sa bienveillance qui nous l'a rendu favorable dans toutes les occasions, où nous avons eu recours à lui, et qui l'a même porté à nous prévenir en tout ce qui pouvait nous faire plaisir. Il avait une grande dévotion pour notre saint Instituteur; il en a donné des marques jusqu'au dernier moment de sa vie. Car ayant fait par son testament les trois hôpitaux de la ville de Caors ses légataires universels, il laissa à la chapelle de S. Vincent de Paul qui est dans notre église du séminaire de la même ville, les ornements de la sienne, qui consistent principalement en une croix et six chandeliers d'argent, estimés environ 1.500 livres. Toutes ces choses doivent faire vivre en bénédiction parmi nous la mémoire d'un si grand évêque, et il est bien juste que nous le fassions participant de nos suffrages, quoique nous puissions bien présumer de la sainteté de sa vie, qu'il n'en ait pas besoin" (Anc.Rel., 383-84), 

M. François Ca1met quitta probablement Figeac en septembre ou octobre 1742, son successeur, M. Jacques Méric, ayant été nommé supérieur de Figeac le 25 octobre 1742. Il se rendit vraisemblablement à Villefranche-de-Rouergue, où, en 1745, il reprit la direction de cette maison, qu'il conserva jusqu'à sa mort, survenue le 11 Janvier 1758. 

On trouvera en appendice, les belles pages qui lui furent consacrées après son décès. [18]
JACQUES MERIC (1742 - 1749)

M. Calmet eut donc pour successeur un de ses anciens confrères de Villefranche-de-Rouergue, M. Jacques Méric, né le 7 novembre 1691 à Agen. Reçu dans la Congrégation de la Mission au séminaire interne de Cahors, le 25 janvier 1711, M. Méric avait été placé à Villefranche (1723-1733), lors de la prise en charge de cet établissement, puis il était devenu supérieur de la maison de mission de Toulouse (1733-1738). Place de nouveau à Villefranche, puis à Cahors, c'est là qu'il reçut sa patente de supérieur du séminaire de Figeac signée par M. Jean Couty le 25 octobre 1742. 

De ses collaborateurs à Figeac, nous connaissons les noms de : 

- M. Pierre Faudou, qui fit les vœux à Figeac le 3 janvier 1746 en présence de M. Méric; 

- M. Jean-Pierre Aboulène, qui fit également les vœux à Figeac le 28 juillet 1747, en présence de M. Méric. 

- M. Jean-Baptiste Villeneuve, en 1747. 

Les deux frères Pradal et Fourgoux étaient toujours au service de la maison. 

. . .

Le 18 juin 1744 décéda l'un des anciens prêtres Bonalistes, M. Pierre Calvel, que le Supérieur général, M. Couty, recommanda aux prières de la Congrégation en ces termes : 

"Souvenez-vous aussi de M. Pierre Calvel, ancien prêtre de la Communauté de M. Bonal, qui mourut le 18 du mois de juin 1744 dans un des biens de campagne de notre maison de Figeac. C'était le seul qui restait de ceux qui composaient cette Communauté, lorsque par estime de notre Congrégation, par dévotion pour notre Saint Instituteur, et par le désir d'avoir de ses enfants pour successeurs, ils se déterminèrent à se réunir à nous. Il s'était retiré à la campagne par un goût particulier de la retraite, et il y vivait en parfait solitaire, sans que les douceurs de la ville, dont on l'a souvent flatté, en l'invitant à y revenir, ayant pu altérer sa résolution. Il est mort après trois mois d 'hydropisie qu'il a souffert avec une patience vraiment chrétienne" (Anc.Rel., 581-582). 

Le 4 août 1746, décédait à Paris le Supérieur Général, M. Jean Couty, dont le nom est mêlé à l'Histoire de Figeac. Une assemblée générale eut lieu du 13 février au 6 mars 1747, et, le 16 février elle élisait M. Louis Debras, supérieur général. 

Le supériorat de M. Méric s'acheva avec sa mort, survenue le 9 novembre 1749; on en ignore les circonstances. [19] 

JEAN MOLINIER (1749-1762)

M. Jean Molinier devait par deux fois exercer la charge de supérieur à Figeac; une 1re fois de 1749 à 1762, et la seconde fois de 1774 à 1789. 

Il était né le 5 novembre 1709, à Gourdon, au diocèse de Cahors. Reçu au séminaire interne de Cahors, le 3 février 1728, il y fit les vœux le 4 février 1730. Après sa prêtrise, il travailla quelque temps à la maison de Cahors, puis à celle de Bordeaux, où il était syndic ou économe vers 1749 ou 1750. C'est ce qui donne lieu de penser que ce fut peut-être au début de 1750 seulement, qu'il put se rendre à Figeac. On ignore la date exacte de sa nomination de supérieur. 

Parmi ses collaborateurs, figure le nom du clerc Jean-Baptiste Pontié, mort le 16 juillet 1762, venu probablement au repos dans la maison pour se refaire une santé compromise. 

Les frères Pradal et Fourgoux étaient toujours là, mais la mort enleva le frère Fourgous le 4 septembre 1760. 

. . .

Le 21 août 1761, mourait à Paris le Supérieur général M. Louis Debras. Suivant les Constitutions, se tinrent les assemblées domestiques et provinciales. Celle d'Aquitaine choisit le supérieur de Figeac, M. Jean Mo1inier, avec le supérieur de Montauban, pour la représenter à l'assemblée générale, qui se tint à Paris du 22 février au 5 mars 1762. Le 24 février M. Antoine Jacquier fut élu Supérieur général. La même assemblée générale porta ses suffrages sur M. Jean Molinier pour l'élire deuxième assistant général. 

Ce choix de la Province d'Aquitaine et celui de l'assemblée générale disent la haute estime dans laquelle était tenu le supérieur de Figeac. Il est vraiment regrettable qu'aucun document ne nous soit parvenu sur la personnalité de ce Missionnaire. 

En 1768, ébranlé dans sa santé, M. Jean Molinier offrit sa démission au Supérieur Général, qui l'accepta. Dans sa lettre circulaire du 1er janvier 1769, M. Antoine Jacquier faisait savoir que l'assemblée sexennale de 1768 lui avait donné pour quatrième assistant M. Jean Chalamel, qu'il avait précédemment choisi de l'avis de son Conseil et des Visiteurs, pour remplir la place de M. Jean Molinier, à qui il avait été obligé d'accorder sa décharge, qu'il avait demandée avec instance à cause de ses fréquentes infirmités (Circ., II, 58). 

En quittant Paris, M. Jean Molinier revint à Figeac, auprès de son frère François, qui lui avait succédé à la tête de la maison. [20] 

FRANÇOIS MOLINIER (1762-1774)

Né à Gourdon le 22 septembre 1720, M. François Molinier avait été reçu dans la Congrégation au séminaire de Cahors, le 13 septembre 1738, et y avait fait les vœu, le 14 septembre 1740. Il fut ordonné prêtre à Agen le 19 décembre 1744. Placé à Montauban (1744-1748), puis à Toulouse (1748-1757), il devint supérieur du séminaire de Pamiers (1757-1762), avant de succéder à son frère Jean dans la direction de la maison de Figeac, le 5 octobre 1762. 

Outre son frère Jean, qui vint le rejoindre, comme nous l'avons dit, en 1768, M. François Molinier eut comme collaborateurs : 

- M. Arnaud Barthès , qui avait été supérieur de Villefranche-de-Rouergue en 1758-1759, puis était venu à Figeac; il devait mourir le 4 décembre 1768. 

- M. Jean-Raymond Pagès, originaire de Figeac, qui décéda en février 1772. 

- Le frère Jean Pradal, dernier survivant des Bonalistes, mourut à Figeac en juillet 1769. 

. . .

En 1773, M. Molinier, supérieur de Figeac, prêta 3.000 livres au grand séminaire de Cahors en simple prêt pour des besoins urgents à condition de les rembourser à bref délai (Arch.,S.Lazare, Dossier Cahors, p. 53a). 

. . .

M. François Molinier, assisté de son frère Jean, termina lui-même la série des décès de cette période, en avril 1774. Il était âgé de 54 ans seulement, et en avait 36 de vocation. 

M. Antoine Jacquier pria alors M. Jean Molinier de prendre, malgré ses infirmités, la succession de son frère. [21]
JEAN MOLINIER  (1774-1789)

Pendant son second supériorat, M. Jean Molinier eut parmi ses collaborateurs : 

M. Jean-Louis Caussé, qui avait été supérieur à Villefranche de 1774 à 1780, et qui vint ensuite à Figeac, où il décéda le 17 février 1788, âge de 76 ans et en ayant 56 de vocation. 

M. Jacques Salgues, qui remplit les fonctions d'économe ou de syndic. 

. . .

En 1773-1774 se tinrent les assemblées domestiques et provinciales en vue de l'assemblée générale convoquée à Paris par M. Antoine Jacquier, supérieur général, et qui se tint du 1er au 8 juillet 1774. 

En 1776, Mre Gabriel Froment, prieur curé de Notre-Dame du Puy, réclama au conseil local la maison curiale, contre le supérieur et syndic du séminaire, en vertu d'un acte du 22 juin 1670 passé entre M. Laborie, curé du Puy, et les consuls de la ville. Le maire Niel fait part à son conseil de cette réclamation, à la séance du 16 janvier 1776. (Arch.municip. de Figeac, Reg. N° l; cité par Sol, (La révolution en Quercy, I, 60 n. l). 

M. Antoine Jacquier convoqua encore une assemblée générale, la l5e, tenue à Paris du 1er au 9 juillet 1786. 

M. Antoine Jacquier mourut le 6 novembre 1787. Les assemblées domestiques et provinciales eurent lieu en vue de l'assemblée générale, tenue du 30 mai au 18 juin 1788. Le 2 juin, le supérieur de Toulouse, M. Jean-Félix Cayla fut élu Supérieur Général. 

Le 28 septembre 1788, M. Jean Molinier et Jacques Salgues, en tant que supérieur et syndic de la Communauté du Collège et Séminaire, signent une procuration générale et spéciale en faveur de Me Jean-François Daudet, procureur général de la Congrégation de la Mission, pour pouvoir toucher et recevoir de tous payeurs et trésoriers les arrérages échus ou à échoir des rentes que la Communauté de Figeac possède sur le Roi, ainsi que le remboursement des capitaux desdites rentes, s'ils sont offerts ou exigibles, etc. (Arch.S.Lazare, Dossier de Figeac). 

Six mois après, le 24 mars 1789, M. Jean Molinier rendait son âme à Dieu. Il était parvenu presque à l'âge de 80 ans. [22]
JACQUES SALGUES (1789-1792)

Comme nous l'avons vu ci-dessus, M. Jacques Salgues, dernier supérieur de Figeac, était économe de la maison, lorsque M. Cayla, Supérieur Général, l'appela à prendre la succession de M. Molinier, le 11 avril 1789. 

M. Jacques Salgues était né à Sauliac, au diocèse de Cahors, le 1er juin 1736. Il avait été reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Cahors, le 1er mai 1755, et y avait fait les vœux le 2 mai 1757. Après avoir travaillé un certain temps au séminaire de Bordeaux vers les années 177,1779, il fut envoyé à Figeac pour aider M. Molinier, devenu âgé. 

Au moment de la crise révolutionnaire, il avait avec lui : 

- M. Jean-Louis Delteil, originaire de Loupiac, au diocèse de Rodez, qui après avoir travaillé à Buglose et Cahors, se trouvait au séminaire de Rodez en 1786-1789. Il ne fit que passer à Figeac, et il se trouvait à Villefranche, en 1789-1792. 

Les documents de l'époque mentionnent un certain Maniol. Ce nom ne figure pas au Catalogue de la Mission. S'agit-il de M. Mayniol Jean-Baptiste ? 

. . .

M. Salgues figurait parmi les membres et députés de l'ordre du Clergé, réunis à Cahors le 16 mars 1789. Il est probable qu'il ne put assister à la mort de son supérieur, M. Molinier, mort le 24 mars. (Sol, La révolution en Quercy, I, 517). 

Le 2 septembre 1790, l'abbé Paul Ayrolles, curé de Reyrevignes, l'un des députés du Quercy aux États Généraux, expédiait de Paris à Figeac, à l'adresse de M. Salgues, Lazariste et supérieur du Petit Séminaire, quatre lourdes caisses remplies de livres. Une seconde expédition de caisses, contenant encore des livres suscita de l'émotion dans le pays. (Cf Justin Gary, Notice sur le Clergé de Cahors pendant la Révolution (Cahors, 1897, p. 187). L'abbé Ayrolles était en relation d'amitié avec M. Salgues. Il mourut en prison à Clermont-Ferrand, le 20 juin 1795. 

Le Petit Séminaire fut fermé le 3 octobre 1790. 

" Le bâtiment servit de caserne, tout d'abord, écrit le chanoine Sol. Il reçut une garnison de 250 hommes du Régiment de Languedoc, qui arriva le 3 octobre. Ces hommes étaient destinés à arrêter les insurrections qui avaient lieu dans plusieurs communes du district et à en prévenir de nouvelles prêtes à se former. Dans la suite, le Petit Séminaire fut transformé en prison. C'est là que furent internés les prêtres réfractaires. [23]
" A la date du 1er novembre 1790, le directoire du district de Figeac délibéra sur le choix du lieu de ses séances. Considérant que le seul local qui pût servir pour le siège de son administration était le corps de logis dépendant de la maison du Séminaire, le directoire de Figeac décida de faire l'acquisition de cet édifice et du jardin attenant. Il demanda à l'Administration départementale de solliciter auprès de l'Assemblée Nationale l'autorisation nécessaire. Il s'agissait pour l'administration du district de Figeac, d'asseoir définitivement ses bureaux dans le local où ils étaient déjà par voie de loyer, puisque les appartements qu'occupait le directoire allaient être vendus incessamment comme biens nationaux. Il n'y avait qu'à les acheter. Le procureur syndic du district disait qu'il y avait au premier, dans l'appartement encore occupé par M. Maniol, lazariste, deux pièces dont l'une donne un cabinet au secrétaire et l'autre un bureau pour le commis. Dans l'autre appartement, occupé jadis par le Supérieur des, Lazaristes, on avait une salle pour les audiences du Directoire, une seconde salle pour le conseil et un cabinet pour le procureur-syndic. (A.D.,Lot, L. 345, pp. 4,5,6,7; cité par Sol, La Rev. en Quercy, II, p. 68 n.2). 

À la suite probablement d'une pétition adressée par M. Salgues, comme l'avaient fait bien de ses confrères des autres régions de France, alléguant que leurs biens appartenaient à une Communauté séculière et non religieuse, et que par conséquent ces biens n'étaient pas atteints par la loi, le 25 janvier 1791, le procureur du district de Figeac demande au procureur général Baudus : "… 2° Devons-nous comprendre dans les biens aliénables ceux possédés par nos Lazaristes? Ils forment une Congrégation séculière; ils n'ont pas encore obtenu de traitement, leur sort est ajourné". 

Le procureur-général syndic Baudus répond le 8 février : "Les biens de vos Lazaristes ne peuvent être vendus dès qu'ils appartiennent à un Séminaire-Collège. L'assemblée nationale pourvoira à l'organisation des écoles nationales sans doute, et, sous tous les rapports, vous seriez fâchés d'avoir perdu un moyen de plus d'avoir quelque institution utile chez vous. Il faut donc attendre encore, la vente de ces biens étant encore ajournée" (A.D.,Lot, L.117, n.22; L. I08, N° l; fol. 5; cités par Sol. loco cit., I, 448 n. l et 452 n.). 

Lors de la prestation du serment à la Constitution civile da Clergé, M. Salgues le refusa (Sol, l.c. , II, 70). Nous ignorons ce qu'il en fut de M. Maniol. 

Les 26 et 27 mars 1792, une bande de 150 pillards saccage le domaine de Las Fargues que les missionnaires possédaient sur la paroisse de Saint-Jean de Mirabel; ils emportent les planches, voire les portes, les fenêtres, les fers, même les poutres et chevrons. [24]
Le tribunal criminel du Lot, au 18 octobre 1792, vu l'acte d'accusation dressé par le Directeur du jury du tribunal du district de Figeac, condamna deux femmes contumaces à neuf ans de réclusion, et deux paysans de Bagnac à l'exposition durant six heures à Figeac, pour pillage et dévastation du cy devant château de Las Fargues, joui par les prêtres de la Mission. 

Lorsque fut ordonnée la vente des biens ecclésiastiques, les meubles de la maison de Figeac furent d'abord inventoriés le 11 octobre 1792, par François-Hugues Lostanges, maire, Lacaze procureur de la commune, etc., en présence de MM. Salgues, supérieur, et Maniol. 

La description de cet inventaire donne une idée peu avantageuse de ce séminaire-collège. 

L'inventaire de la bibliothèque constate environ 3.000 volumes, dont la moitié couverts de parchemin et les autres en bazanne. 

Aux archives, deux armoires contenaient les titres de propriété et autres actes. 

L'inventaire des bâtiments dénombre: trois lits dans l'infirmerie; une petite chambre à côté des commodités, un petit lit, etc.; une petite chambre au corridor à main gauche, un lit, etc.; une autre chambre au fond du corridor et une autre à côté; le bouge à côté; à la cave : douze barriques, neuf poinçons et un d'I chargé, trois barriquots, deux vieilles comportes fermées, etc. - Dans l'autre partie de cave, un portal de Monvignié, deux bancs. 

Dans un petit grenier voûté, une auge de pierre pour tenir l'huile. 

À la Chapelle : un ornement noir en pane, un de velours et six de différentes couleurs, un missel cadurcien et un cahier pour les morts, un missel romain; un devant d'autel de velours. 

Dans le cimetière, une croix de fer. 

À l'étage, à la salle qui servait de pensionnat : vingt bois de lit, onze paillasses. En quatre chambres, plusieurs longues tables. 

Au galetas: une quantité de haricots et de millet que les prêtres ont déclaré vouloir en faire compte à la Nation. 

Au réfectoire: cinq tables, sept bancs, un grand Christ. 

À l'office, cuisine, dépense, écurie, hangar, lescivier et chambre à côté, four, petite cour, salle à manger et salle de compagnie, rien que de fort ordinaire en ces divers endroits (Arch.S.Lazare, Dossier Figeac, copie d'un document imprimé, sans référence). 

Tout ce pauvre mobilier fut mis en adjudication le 18 novembre 1792, devant Jean Lescombes, membre du directoire, assisté de Nivet, secrétaire, et en présence de Raynal et Sourdès, officiers municipaux. L'enchère s'élevait à 1.761 livres 50. Parmi les acquéreurs se trouvent deux curés du Lot, qui étaient sans doute des prête-noms ou avaient l'intention de rendre plus tard leurs acquisitions. [25]
Ultérieurement fut procédé à la vente des domaines de Marsal et de Saint-Denis. 

Au cours de l'année 1793, des prêtres de Rodez furent internés à Figeac, 63 au séminaire, 51 à Ste Catherine, 43 à l'Annonciade, 6 à l'Union (Fabre, Les 500 prêtres de l'Aveyron, déportés pendant la Révolution, II, 343). 

Après la Révolution, le séminaire est devenu le Collège municipal, mais après avoir subi de notables transformations. 

Que devinrent les Missionnaires?

Le supérieur, M. Jacques, demeura à Figeac, autant qu'il le put, même après avoir refusé le serment. 

Le 28 juillet 1792, il prétendait n'être pas compris dans les dispositions de l'arrêté départemental du 19 juillet 1792, contre les prêtres insermentés (Sol, Église Constitutionnelle et Église réfractaire, p. 425). 

On ignore ce qu'il devint ensuite pendant la durée de cette époque tragique. 

En 1804, il résidait à Geniez (Lauzès), au diocèse de Cahors, et il avait une pension de 1.000 frs avec cette note sur la liste des pensionnés : " a vécu 35 ans dans la Congrégation et n'a pas été employé depuis sa suppression" (Sol, La Rev. en Quercy, IV, 590). 

Il se trouvait encore à Geniez le 11 octobre 1805. On ignore la date de sa mort. 

Les documents ont signalé la présence au séminaire de Figeac d'un certain Maniol. De celui-ci, on ignore tout. Comme le nom de Maniol ne figure pas au Catalogue de la Mission, il est possible qu'il s'agissait de Jean-Baptiste Mayniol, prêtre de la Mission, originaire de Cahors, et qui fut reçu dans la Congrégation le 18 avril 1785. Ce qui donne lieu de douter qu'il fût déjà prêtre, lorsqu'il aurait été à Figeac. Ce dernier touchait une pension en 1793. [26] 

III.- ACTIVITÉS APOSTOLIQUES DES MISSIONNAIRES

Histoire vraiment singulière que celle de l'établissement de Figeac, et combien décevante! 

À côté de leurs œuvres principales, les Lazaristes des autres établissements d'ordinaire en avaient d'autres, qui étaient traditionnelles, comme l'assistance aux Pauvres, les retraites spirituelles, individuelles ou collectives, parfois les conférences ecclésiastiques, etc. Dans celui de Figeac, rien de tel apparemment. Il est vrai que les Lazaristes y étaient venus assez tardivement, et que la ville possédait un bon nombre de maisons religieuses, qui se prêtaient sans doute à des œuvres de cette nature. 

Les documents attestent que l'établissement de Figeac était un "séminaire", un "séminaire-oollège"', un "petit séminaire" et les inventaires de la Révolution parlent d'un "pensionnat" : formules diverses qui peuvent signifier tant de choses différentes ! 

Vraiment, on dirait que cet établissement veut rester dans l'obscurité, une obscurité impénétrable. 

En effet, malgré de longues et patientes recherches, l'excellent historien qu'est le Père Marcellin Rigal , de l'Oratoire, n'a rien pu découvrir dans les archives locales, qui puisse définir exactement ce qu'était ce séminaire tenu par les Bonalistes, et cela de ses origines jusqu'à sa prise en charge par la Mission. Il lui a été impossible notamment de préciser le nombre des maîtres et élèves de ce séminaire, pas plus que le genre d'études qu'on y faisait. 

Et chose vraiment curieuse, même pour ce demi-siècle, où les Lazaristes ont soi-disant dirigé ce séminaire, nos recherches personnelles, quoique limitées, il est vrai, faute d'avoir pu recourir aux archives locales, ont abouti aux mêmes résultats décevants. 

Pas le moindre indice, qui puisse nous éclairer sur la nature de ce séminaire et sur sa vitalité. 

Et pourtant le séminaire de Figeac n'existait pas que sur le papier ! Mgr de Briqueville, qui ne pouvait ignorer ce qui se passait en son diocèse, n'aurait pas mis tant d'empressement à l'unir à la Mission, si ce séminaire n'était vraiment d'aucune utilité, ou sans espoir de rendement. 

Force nous est donc, pour le moment, d'en être réduit à émettre des conjectures. Nous inclinerions à penser que nous avons à faire à une sorte de pensionnat ou de séminaire-collège, où prenaient pension quelques élèves, peu nombreux, qui accomplissant leurs études au Collège ou dans les couvents de la ville, trouvaient au séminaire avec le vivre et le couvert, quelques répétitions et une formation initiale, spirituelle et ecclésiastique. [27] 

Si, en 1779, lors du projet d'établissement d'un évêché à Figeac, le maire déclare qu'il y a à Figeac un séminaire bien doté, pouvant recevoir cinquante séminaristes, il y avait quelque exagération pour le besoin de la cause; en tout cas, il est peu vraisemblable que ce chiffre de pensionnaires ait été jamais atteint. Et l'état des lieux que révèlent les inventaires de la Révolution, laisse quelque peu rêveur: vingt bois de lits et onze paillasses seulement ! Et tout était à l'avenant. 

En outre, le nombre des Prêtres de la Mission, affectés à la maison, encore que nous manquions de renseignements à cet égard, paraît bien n'avoir jamais été très élevé. Peut-être deux ou trois prêtres au maximum, avec des frères pour le service. Un tel effectif ne rendait guère possible la tenue d'un séminaire proprement dit, mais tout au plus la réception de quelques pensionnaires, et encore ! … 

Voilà tout ce que nous pouvons dire, à l'heure actuelle de ce séminaire de Figeac. Il reste encore une question à élucider : les Missionnaires de Figeac donnèrent-ils des missions paroissiales? 

Ce qui motive cette question est la fondation de deux missions, dont nous possédons les documents. 

. . .

Le 14 janvier 1737, M. Calmet rédigeait la déclaration suivante : 

" Je soussigné prêtre de la congrégation de la Mission et supérieur du séminaire de Figeac déclare pour décharger ma conscience que M. Alexis Mazards prêtre et supérieur du Séminaire de Figeac Prieur de la Paroisse Notre-Dame Dupuy dudit Figeac me remit la somme de cent Pistoles en Louis d'or le 29 septembre 1736 quelques jours avant sa mort et me dit que sa volonté était que j'employasse ladite somme pour payer quelques dettes dudit séminaire et que cela servirait de fonds pour la fondation d'une mission qu'il voulait être faite à Moyrases lieu de sa naissance dans le diocèse de Rodez et cela de 6 ans en 6 ans à perpétuité, laquelle durera environ un mois, pendant laquelle on sera obligé de dire chaque jour une messe pour le repos de son âme et celle de ses parents et de faire un service solennel à la fin de la mission et un tous les ans au jour de son décès. Et moi pour exécuter sa volonté déclare que j'ai employé lesd. cent pistoles au paiement de pareille somme que la communauté de ce Séminaire devait à M. Dardenne prêtre de Villefranche en Rouergue comme il parait par le contrat du 8 août 1733 et par la quittance dudit Sr Dardenne du 16 octobre 1736. Et partant ladite fondation a les ipothèques dudit Sr Dardenne et la communauté dudit Séminaire de Figeac demeurera chargée de l'obligation de faire ladite mission de six ans en six ans à perpétuité audit lieu de Moyrases jusqu'à ce qu'elle paye au curé conseil et marguilliers dudit Moyrases la somme de cent pistoles laquelle somme payée une fois ladite Communauté dudit Séminaire ne sera pas obligée de placer, ni de garantir, [28] telle est la volonté de feu Mr Mazards, en foi de quoi fait et signé le présent à Figeac le 14 janvier 1737. 

Calmets, prêtre et sup. 

Transmis à la Maison-Mère de Paris, ce document fut ainsi apostillé par le Supérieur général : 

" Nous soussigné Supérieur général certifions que lad. déclaration est de la main de M. Calmets prêtre de la Mission supérieur du Séminaire et Prieur de N.D. Dupuy que nous approuvons le contenu. 

Paris ce 23 septembre 1738 Couty, sup. gen." 

Ce même jour, M. Couty apostillait également une autre déclaration de M. Calmet, en date du 27 mai 1737, et ainsi conçue: 

" Je soussigné Prêtre et supérieur du Séminaire de Figeac déclare que j'ai reçu de M. Etienne Clauzels Prieur de Capdenac (et André Andrieu, obituaire de Capdenac), la somme de cinq cent livres en capital que j'ai employé au payement de celle de mille livres que notre Séminaire devait à M. Cayla avocat de cette ville par contrat du 5 septembre 1732 et comme il parait par la quittance dudit Sr Cayla du 25 avril 173… et cette somme de 500 livres nous a été donnée par lesd. sieurs pour faire un fond pour une fondation d'une mission à perpétuité dans l'église paroissiale de Capdenac, et cela de 8 ans en 8 ans laquelle fondation commencera en l'année 1745 dans l'Avent et durera trois semaines ou un mois et ainsi à perpétuité à quoi lad. communauté dud. séminaire de Figeac sera obligée tout le temps qu'elle gardera la somme de 500 livres et au cas où lad. communauté veuille se libérer elle sera obligée de remettre lad. somme de 500 livres à M. le Curé et Conseil de Capdenac pour par eux être placée en fond assuré afin que lad. mission soit continuée. 

En foi de quoi fait et signé Calmets prieur Dupuy, 27 mai 1737 

M. Jean Couty, supérieur général, apostillait ainsi ce document : 

" Nous soussigné Sup. gén. certifions que la présente déclaration est toute entière de la main de M. Calmets prêtre de notre Congrégation Prieur de N.D. dupuy et sup. du séminaire de Figeac et qu'après l'avoir lue nous en avons approuvé la contenu et les dispositions, à condition néanmoins qu'au cas que la Communauté du Séminaire de Figeac rembourse la somme de 500 livres à M. le Curé et conseil de Capdenac, elle ne sera obligée à aucune garantie. En foi de quoi nous avons donné le présent certificat sous notre seing, notre sceau, et le contreseing de notre secrétaire à Paris en notre maison de St Lazare le 23 septembre 1738. Couty. (Arch.Nat. s.6705, copie aux Arch. de S.Lazare; Dossier Figeac). 

Ces deux déclarations nous montrent l'état précaire dans lequel le séminaire-collège de Figeac se trouvait au moment de son union à la Mission; [29] il avait des dettes que les Missionnaires durent s'efforcer d'abord de solder. 

Quant aux deux fondations de missions, les susdites sommes furent sans doute remboursées, car nous n'en trouvons plus mention par la suite. En tout cas, ce n'étaient pas des obligations, dont le séminaire devait s'acquitter lui-même. Le nombre des Missionnaires de Figeac, était trop restreint pour s'occuper de la prédication de missions paroissiales. 

. . .

Nous arrivons ainsi à la fin de cette histoire. Vraiment, cet établissement de Figeac semble avoir été pour la Congrégation de la Mission plutôt une charge qu'un avantage, et si avantage il pouvait y avoir, il y eut au moins celui-ci: permettre d'en faire également une maison de repos pour des Missionnaires âgés ou infirmes, ordinairement originaires de la région. Mais, pour pouvoir l'affirmer, il nous faudrait pouvoir connaitre le mouvement du personnel placé à Figeac; ce que nous ignorons encore. Il ne faut pas oublier que les archives de Saint-Lazare furent détruites ou dispersées à la Révolution. Le peu qu'on en connait, se trouve aux Archines Nationales. 

Que conclure ? Il reste encore trop de questions, et importantes, à résoudre, avant de pouvoir porter un jugement autorisé et décisif sur cet établissement. Arrivera-t-on jamais à faire un jour la lumière et à trouver à ces questions une réponse satisfaisante, qui puisse dissiper cette impression pénible que laisse jusqu'à maintenant cette histoire incomplète et inachevée du Séminaire-Collège de Figeac ?  [30]
APPENDICES

I.- PERSONNEL DU SÉMINAIRE DE FIGEAC

Supérieurs


1736-1742 Calmet François 
1762-1774 Molinier François 


1742-1749 Méric Jacques 
1774-1789 Molinier Jean 


1749-1762 Molinier Jean 
1789-1792 Salgues Jacques 

Prêtres

Aboulène Jean-Pierre, 1746, 47 

Barthès Arnaud, 1768 

Calmet François, sup. en 1736-1742 

Caussé Jean-Louis, 1780, 1788 

Delteil Jean-Louis, 1789 

Faudou Pierre, 1745,1746 

Maniol (ou Mayniol J.B. ?), 1790 

Mauvoisin (?) , 1734 (?) douteux 

Méric Jacques, sup. en 1742-1749 

Molinier François, sup. en 1762-1774 

Molinier Jean, sup. en 1749-1762; 1766-1774, sup. en 1774-1789 

Pagès Raymond-Jean, 1772 

Pontié Jean-Baptiste, clerc, 1762 

Salgues Jacques, 1788-1789, sup. en 1789-1792 

Villeneuve Jean-Baptiste, 1747 

Frères

Fourgous Pierre, 1736-1760 

Pradal Jean, 1736-1769      [31]
II.- LAZARISTES ORIGINAIRES DE FIGEAC

l 
Abram Bertrand 
1705 - 1723 

2 
Baduel Pierre 
1740 - 1758 

3 
Bennès Antoine 
1739 - 1757 

4 
Fréjaville Joseph 
1733 - 1752 

5 
Pagès Jean-Pierre 
1738 - 1755 

6 
Pagès Jean-Raymond 
1740 - 1756 

7 
Pontié Jean-Baptiste 
1740 - 1757 

8 
Rataboul Jean-Henri 
1710 - 1726 

9 
Tournemire Jean 
1732 - 1747 

10
Turenne Jean-Mathurin 
1696 - 1718 

Nota. - La première date est celle de la naissance; la seconde, celle de l'entrée dans la Congrégation. 

On pourra remarquer que de 1752 à 1758, il y eut six recrues pour la Congrégation, et que c'était pendant le supériorat des frères Molinier.   [32]
FIGEAC                  III. - NOTICE DE M ALEXIS MAZARS 

Le 1er Avril 1731, M. Couty, Supérieur général, écrit: 

" La justice et la reconnaissance veulent que nous accordions à nos bienfaiteurs une part dans notre souvenir et dans nos prières. A ces deux titres, je donne ici une place parmi nos défunts à M. Alexis Mazars, prieur-curé de la paroisse de Notre-Dame du Puy et supérieur du séminaire de Figeac, qui vient d'être uni par ses soins à notre Congrégation. 

" Ce digne ecclésiastique nous a toujours voulu beaucoup de bien, et il nous en a fait autant qu'il a pu. 

" Il était né à Conepes, paroisse de Moyrazes, au diooèse de Rodez, d'une bonne et ancienne famille. Ils étaient quatre frères, tous quatre curés et très distingués par leur piété et leur savoir. Celui dont nous parlons, ayant fourni avec distinction la carrière de ses études dans la célèbre université de Toulouse, entra, âgé de vingt-deux ans, au séminaire de Carman. Dès qu'il fut prêtre, ses supérieurs, connaissant sa sagesse et ses rares talents, son ardeur et son zèle pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, l'envoyèrent dans les Cévennes avec quelques-uns de ses confrères, pour y travailler à la conversion des hérétiques. Son mérite s'y fit bientôt connaître. Les évêques de Nîmes, d'Alais et de Montpellier, charmés du zèle d'un si digne ministre, crurent devoir l'arrêter dans un pays où il faisait tant de bien. On lui donna l'archiprêtré de Saint-Hippolyte. Il y forma d'abord un petit séminaire, et il s'acquitta toujours de ses fonctions en vrai saint et en zélé pasteur. M. de Colbert, évêque de Montpellier, voulant former un petit séminaire dans sa ville, ne crut personne plus propre pour exécuter ce pieux dessein que M. Mazars, il l'appela; et dans la vue d'attacher pour toujours à son diocèse un si excellent sujet, il lui offrit tous les meilleurs bénéfices. Mais ce digne prêtre ne crut pas pouvoir s'engager. Quoique aucun vœu ne le liât à la maison de Carman, il crut néanmoins se devoir à elle, à raison de son éducation. Elle avait besoin de son secours, il méprisa tous les avantages temporels pour lui rendre ses services. Il fut donc fait supérieur à Toulouse, et il gouverna cette maison pendant sept années avec beaucoup d'édification, et s'acquit par une conduite des plus prudentes et des plus sages, l'estime et la considération de tous ceux qui le connaissaient. On lui confia encore, en différents temps, le gouvernement des séminaires de Villefranche et de Figeac. 

" En 1715, il commença à nous donner des marques de son estime et de son affection. Voici en quels termes il écrivit, le 14 mai, à feu M. Bonnet : ‘Le projet dont M. Caperon vous a fait l'ouverture de la part de M. Calmels, supérieur du séminaire de Carman, et de la mienne, nous parait d' autant plus nevenir que du ciel, que nous n'avons eu en vue que la gloire du Seigneur. Les raisons humaines n'ont point été écoutées; elles s'y seraient opposées, si on y avait eu égard. [33] Ce n'est pas un dessein conçu depuis peu; il y a bien des années que le Seigneur nous l'a inspiré. Nous avons reconnu en général que le moyen unique et efficace de conserver et d'augmenter l'esprit de régularité était l'union à un corps solide et établi dans une régularité exacte. Le vôtre s'est présenté à notre esprit. Nous avons longtemps prié pour connaître la volonté du Seigneur dans une affaire de telle importance, et nous nous sommes trouvés affermis de plus en plus dans ce dessein. Ainsi ce que M. Calmels, de concert avec M. Caperon, vous a mandé, et que vous avez agréé, c'est à quoi je m'en tiens, c'est ce que nous avons fait d'un commun accord, et c'est à quoi je souscris de bon cœur. Si je n'ai pas eu l'honneur de vous écrire le premier, ce n'est pas que je cède à personne dans le sincère désir de voir cette grande affaire achevée, mais j'ai cru d'abord devoir éviter toute affectation, et qu'il était de la prudence de laisser faire les premières avances au supérieur de Toulouse, qui était à portée de négocier plus facilement, et dans un plus grand secret avec vous, Monsieur. Connaissant parfaitement les dispositions des sujets, nous espérons réussir avec le secours du ciel que nous vous prions dd demander, et de faire demander à cette fin. Il faudra du temps et de la patience, nous nous y sommes déjà préparés. Nous comptons beaucoup sur le secours de votre sagesse ordinaire et sur vos conseils. Je vous demande en toute humilité un peu de part dans votre bienveillance, je tâcherai de ne m'en pas rendre indigne’. 

" Cette amitié que, depuis longtemps, M. Mazars avait conçue pour notre congrégation, s'est toujours soutenue, augmentée même à mesure que ses desseins ont réussi. Il était assistant à Villefranche lors de l'union, il en signa l'acte avec une satisfaction singulière. De là il fut fait supérieur du séminaire de Figeac, et prieur-curé de la paroisse du Puy, où il est mort. C'est à lui que nous avons encore l'obligation de l'union de ce dernier séminaire. Il n'a rien omis pour consommer le pieux dessein qu'il en avait formé, et il a eu la consolation de voir ses vœux accomplis. Aussi, dans la conclusion de cette affaire, a-t-il dit à plusieurs personnes de confiance, qu'il mourait content, de voir ce séminaire réuni à notre Congrégation, comme celui de Villefranche. C'est donc avec justice que nous lui devons une place parmi nos bienfaiteurs. Il doit même être mis au rang des insignes, car non content de nous avoir procuré deux établissements pendant sa vie, il nous a encore donné en mourant des marques de sa tendre et inviolable affection pour nous, en laissant à notre maison de Figeac un beau cabinet de livres choisis, des fonds pour une mission, et les restes de ses comptes; les pauvres de sa paroisse ont eu l'autre moitié de ses biens" (Anc.Rel., 111).  [34]
NOTICE DE M.FRANÇOIS CALMETS

Il n'est que trop vrai que notre congrégation a  perdu dans la personne de M. François Calmet un bienfaiteur et un sujet qui est digne des regrets et de la reconnaissance de tous, non seulement à cause des rares qualités qu'il possédait, mais encore de l'aptitude qu'il avait pour toutes les fonctions de l'Institut. En entrant dans la Congrégation il lui procura de grands avantages car l'acquisition de notre maison de Villefranche et de ses dépendances fut son ouvrage. En outre, toutes les autres maisons où il est passé ont reçu par ses soins de grands avantages non seulement temporels, mais encore spirituels en plus grand nombre. Il ne put en venir là qu'avec beaucoup de travail, mais il supportait la fatigue non seulement patiemment, mais encore avec une douce consolation. Ses travaux continus lui ont enfin occasionné une espèce de léthargie dans laquelle il tomba un mois environ avant sa mort. Alors il suffisait de lui dire quelque mot de ce qui intéressait nos maisons, ou la Congrégation en général pour qu'aussitôt il fit un effort et répondit à celui qui l'interrogeait. C'était le seul moyen de le soulager dans cette douloureuse position qu'il acceptait volontiers de la main de Notre Seigneur. Il aimait en particulier à parler de la maison de Villefranche, non pas qu'il manquât d'affection pour les autres maisons de la Congrégation, car il les aimait toutes, mais parce que celle-ci avait sa prédilection, parce qu'il avait été curé de cette paroisse avant d'être Missionnaire et qu'il avait obtenu la permission de l'unir à la Congrégation. Néanmoins quand on lui faisait compliment de le sainte industrie dont il s'était servi pour accomplir cette union il répondait aussitôt en toute humilité que ce n'avait pas été une œuvre de l'esprit de l'homme, mais une œuvre de la main toute puissante de Dieu. 

Il avait reçu du Créateur de rares talents, mais jamais on ne le vit s'en prévaloir que pour la gloire de Dieu et l'avantage du prochain. Il s'était rendu un véritable ministre de Jésus-Christ et il avait su très bien unir la piété à la science ecclésiastique qu'il possédait parfaitement. Il avait puisé cette science à sa source la plus pure, c'est à dire dans la Ste Écriture, dans les saints Pères et dans l'histoire de l'Église. Mais on peut bien affirmer qu'il avait grandement augmenté cette science par le fréquent usage de l'oraison mentale qui lui nourrissait en lui une solide dévotion. On voyait sa piété dans l'empressement de son obéissance à donner les conférences spirituelles ou les retraites à bon nombre d'ecclésiastiques soit dans la maison de Cahors, soit dans celle de Rhodez. Chacun était très édifié de ses instructions et n'en sortait que plus instruit de ses devoirs et plus animé d'une vraie componction. Le grand désir qu'il avait d'aider son prochain et l'ardeur de son zèle accrurent pour ainsi dire ses forces à l'occasion du dernier Jubilé pour donner successivement quatre retraites d'ecclésiastiques, prêchant à chaque retraite trois et même quatre fois par jour. 

Sa vertu, sa prudence et son discernement lui avaient concilié l'estime et le respect des grands qui recouraient à lui pour lui demander conseil dans leurs affaires. Sans aucun respect humain il leur disait sa manière de voir, avec une liberté tout apostolique. À ce propos, il disait que la loi de la charité fraternelle obligeait plus strictement à l'égard des grands qu'à l'égard des gens du peuple parce que ceux-ci trouvaient plus facilement quelqu'un pour les avertir de leurs défauts, tandis que les autres n'étaient environnés que de flatteurs qui pour les moindres avantages sanctionnent les plus graves excès. [35] Son tendre amour pour les pauvres se montra surtout les dernières années qui furent très calamiteuses; outre qu'il paya volontiers le surcroît d'impôts, taxe particulière imposée à cet effet, il donna encore d'autres secours. De plus, tous les jours pendant la cherté des vivres il faisait distribuer une écuelle de soupe à 150 pauvres; ce qui fit dire dans Villefranche que si dans le pays il y avait eu deux autres maisons qui en eussent fait autant aucun pauvre n'eût souffert de la faim. 

Il partageait sa journée entre la prière, l'étude et les fonctions de son ministère, sans jamais prendre aucun divertissement hors la récréation qu'il passait avec ses confrères après le diner et après le souper. Il était si exact et si ponctuel en tout que jamais il ne devança ni recula aucun exercice. Il aimait si ardemment la sainte pauvreté qu'on ne pouvait presque jamais le décider à porter des habits neufs; il se contentait de ceux qui avaient déjà été usés par ses confrères. Pendant le cours de sa vie il souffrit des maux très violents et des infirmités très longues mais il les supporta avec une patience inaltérable pour l'amour de Jésus son Maître, à l'imitation duquel on pouvait bien l'appeler l'homme de douleurs. Dans sa dernière maladie qui dura près de deux ans, il demandait et recevait les services de l'infirmier avec tant de douceur et de remerciements qu'il étonnait tous ceux qui l'entendaient. Étant sur son lit sans pouvoir prendre aucune position, il restait dans celle où on le mettait; quand on voulait l'en changer il souffrait des douleurs atroces dans tout son corps, mais sans jamais se plaindre, ni parler de la grandeur de son mal; il montra continuellement une patience invincible, seulement pour se soulager il s'écriait quelquefois avec tendresse : Miserere mei Deus ou bien Salvum me fac Deus. Par dessus tout il montra sa grande patience en supportant avec résignation les inexplicables douleurs que lui causa une rétention d'urine qui dura jusqu'à la mort. 

Quant aux vertus qui forment le vrai caractère d'un bon Missionnaire, c'est à dire l'humilité, la simplicité, la douceur, la mortification et le zèle de la gloire de Dieu et au salut des âmes, il les a toutes constamment pratiquées selon les occasions et l'on peut dire sans exagération qu'il a toujours mené une vie véritablement religieuse et dévote. Il est mort comme il avait vécu, le 12 janvier 1758, muni de tous les sacrements et plein de jours et de mérites. Il avait 80 ans, 53 de sacerdoce et 25 de vocation. 

(Notices manuscrites, p. 37). 
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